[image: Couverture : Larmes silencieuses]

Pepper Winters

LARMES SILENCIEUSES

MONSTERS IN THE DARK – 3

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Joëlle Touati

Milady Romantica



 

À vous tous qui croyez aux fins heureuses.



PROLOGUE

 

 

Les ténèbres menaçaient de nous happer, nous ravager,

Nous tuer, nous broyer

 

— Je ne t’épouse pas pour le plaisir de t’appeler « ma femme », esclave. Je ne t’épouse pas pour officialiser notre relation. Je t’épouse afin de te posséder à jamais. Ton âme m’appartiendra pour l’éternité. Dans la souffrance et dans la volupté, dans la vie et dans la mort, tu seras à moi, et je serai à toi.

Q m’attira plus près de lui et chuchota contre ma bouche :

— Ne crois pas qu’il s’agisse simplement d’un contrat entre deux personnes amoureuses. Ne crois pas que ce document légal ne soit qu’un bout de papier. En m’épousant, tu m’acceptes tout entier. Ce que je suis et ce que je pourrais être. Mon côté sombre et mon côté lumineux, mon esprit irrémédiablement dérangé. En prenant mon nom, tu ne seras plus Tess Snow.

— Qui serai-je ? demandai-je dans un murmure, en recevant son doux baiser.

— Tess Mercer. Pour toujours et à jamais. Pour l’éternité.



Chapitre premier

TESS

Mais nos démons abhorrent les créatures du mal

La bête s’est échappée, elle les a massacrées

 

 

— Allez, puta, tue-la !

— Non ! Arrêtez, je n’en peux plus.

— Mais si. Chaque soir, tu es à nous. Dès que tu fermes tes jolis yeux, nous sommes là à t’attendre. Dès que tu succombes au sommeil, nous t’entraînons dans la folie.

— Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas réel.

 

J’avais beau le hurler, impossible d’échapper au rêve. Blouson de Cuir ne cessait de revenir me hanter, malgré la présence de Q.

 

— Je vous en supplie, gémit l’Ange Blond, ne me faites pas de mal.

Je ne le voulais pas. Je ne voulais plus jamais faire souffrir aucune créature vivante.

— Obéis, puta, ou tu sais ce qui se passera.

Blouson de Cuir se décomposa en deux monstruosités : l’homme qui m’avait torturée, frappée, humiliée, et le chacal qui avait violé l’Ange Blond quelques minutes avant que Q ne vienne me délivrer.

Mon esprit se brouilla, une brume chaude et moite m’enveloppa.

— Non, par pitié !

Je ne voulais plus jamais être l’otage des substances chimiques. Les drogues me rendaient amnésique. Sous leur effet, je devenais comme eux.

— Obéis, trésor, ou je lui ferai subir bien pire, menaça Blouson de Cuir.

Mon cœur chavira dans les profondeurs de mon âme.

 

Chaque soir, ils me rendaient visite. Toutes les nuits, ils sapaient le processus de guérison et ravivaient un traumatisme que je ne parvenais pas à surmonter. Chaque nuit, ils me rappelaient combien la douleur était atroce. Démoniaque. Horrible, terrible, cruelle.

La douleur.

Ma Némésis.

Mon fardeau.

 

Je rencontrai le regard de l’Ange Blond, exactement comme dans chacun de mes rêves, et en silence, je lui hurlai ma détresse, ma tristesse, mes excuses.

En vain, hélas.

 

De la même manière que les drogues, à Rio, m’avaient privée de volonté, le rêve prenait possession de moi. Impossible de l’interrompre tant que je ne cédais pas à l’inévitable. Je ne me réveillais jamais avant de l’avoir tuée.

 

Une lourde barre à mine entre mes mains moites, je tentai de reculer, mais une puissante force pesait sur mes épaules. Contre mon gré, sous la pression fantôme, je levai les bras, privée de volonté, la gorge en feu tant j’avais hurlé.

 

Dans mon rêve, les larmes me bouchaient le nez. Je ne percevais que le parfum réconfortant d’agrume et de santal de mon maître endormi près de moi.

Mon maître qui avait juré de me protéger. Et manquait chaque soir à sa parole. Comment un homme pouvait-il combattre les cauchemars ? Comment empêcher des êtres déjà morts de troubler mon sommeil ? C’était tout bonnement impossible.

Chaque nuit, inlassablement, Q luttait contre des démons dont il était incapable de me sauver, et je me débattais contre les mauvais rêves, dont je ne pouvais m’échapper avant l’issue fatale. Chaque fois, néanmoins, elle était différente. Parfois, je tuais par balle. Parfois avec une hache ou un couteau. Quelle que soit l’arme, le meurtre était le seul moyen de revenir à la conscience.

En me concentrant très fort, je parvenais à sentir sa présence. En serrant fort les paupières et en m’agrippant au lien qui me rattachait à mon enveloppe charnelle, je savais que je ne dormais pas sereinement. Inondée de sueur, je m’agitais entre les draps, jusqu’à ce que Q me gifle dans l’espoir de me tirer du sommeil.

Douleur.

De la douleur dans la douleur.

Cela devait cesser, avant que je ne sombre dans la folie.

 

— Petite fille, je ne te le redemanderai pas…, persifla Blouson de Cuir.

La barre de fer ne pesait plus rien entre mes mains. L’entité invisible éleva l’arme mortelle plus haut au-dessus de ma tête, me cambrant le dos.

Non, par pitié.

Ferme les yeux, ne regarde pas. Ne laisse pas ces images de meurtre pénétrer ton esprit.

L’Ange Blond se recroquevilla sur elle-même, protégeant ses genoux et ses poignets cassés.

— Je vous en supplie, implora-t-elle, grimaçante. Vous n’êtes pas satisfaite ? Vous avez déjà tué l’autre ! N’avez-vous aucune pitié ?

Ses yeux verts se voilèrent de terreur. Poissés de sang, ses longs cheveux blonds ne brillaient plus comme de l’or.

— Pardon ! Je suis désolée.

— Ce n’est pas vrai, rétorqua-t-elle. Vous êtes comme eux. Vous vous mentez à vous-même. Vous avez pris du plaisir à assassiner l’autre fille, vous êtes assoiffée de meurtre. Vous êtes un monstre, une perverse, un démon.

Sa haine me suffoqua de désespoir. La barre oscilla dangereusement au-dessus de ma tête, contrôlée par le diabolique marionnettiste de mes rêves.

— C’est bien, ma jolie. Vas-y, fais-le. Tu étais si docile, jusqu’à présent. Tu tues chaque nuit. Chaque soir, tu nous reviens.

Celui qui m’avait droguée, vendue et réduite à néant se matérialisa dans la brume onirique. Le Blanc portait un costume blanc immaculé. D’un geste brutal, il me saisit le menton.

— Tu ne nous échapperas jamais. Nous avons pris possession de ton esprit, au Brésil. Ton maître a certes tué mes hommes pour te sauver, mais tu sais quelle est la vérité…

Sa bouche se posa sur la mienne et sa langue fétide força mes lèvres, me provoquant un haut-le-cœur. Le souffle court, il s’écarta, ses yeux bleus embrasés de fureur.

— Dis la vérité.

La vérité ? Quelle vérité ?

 

Je ne savais plus que croire. Étais-je si dérangée que la vérité ne m’apparaissait plus qu’en rêve ? Jouais-je un jeu quand j’étais éveillée ? Feignais-je d’abhorrer la douleur et l’horreur alors que je prenais plaisir à infliger la souffrance et à tuer ?

Les questions et les doutes m’assaillirent, étranglant ma raison et ma lucidité, telles des mauvaises herbes s’enroulant autour de moi afin de m’étouffer.

Suis-je vraiment telle qu’ils le prétendent ? Je ne suis plus une esclave à leur solde. Je suis un véritable monstre.

Je fermai les yeux et serrai les paupières, me raccrochant désespérément au lien ténu qui me rattachait à la conscience.

Réveille-toi, Tess, s’il te plaît !

 

— Dis la vérité !

Le souffle du Blanc fit frémir mes paupières. Son haleine sentait la barbe à papa. Pourquoi le diable de mes cauchemars avait-il le parfum sucré de l’innocence ?

— Je n’ai rien à dire, murmurai-je en secouant la tête.

Mes bras s’élevèrent au-dessus de ma tête, dans une position qui me faisait mal. Je n’avais plus aucune maîtrise de mon corps.

— Mais si, répliqua-t-il.

Son pantalon blanc bruissa lorsqu’il s’approcha et me poussa en avant. L’Ange Blond tremblait si fort que j’entendais presque ses os s’entrechoquer.

— Soir après soir, tu me reviens. Soir après soir, tu tues pour moi. Tu n’es pas libre, ma belle. Voilà la vérité.

Blouson de Cuir se posta près de moi, avec un rictus de psychopathe.

— La vérité est une garce, qui finit par crever. Tu sais comment ça va se terminer, puta. Allez, vas-y, fais-le, et on te laissera te réveiller.

Une bourrasque surgit de nulle part, soulevant la poussière du donjon, sifflant à mes oreilles : « Fais-le, vas-y, fais-le ! »

— Non ! Je ne peux pas !

Je suis folle. J’ai complètement perdu la raison.

L’Ange Blond cessa de trembler et redressa la tête. Nos regards se rencontrèrent. Nous nous comprenions. Nous avions hâte l’une comme l’autre d’en finir. Elle m’adressa un signe de tête qui me fendit le cœur. Puis elle s’inclina, résignée, sans prononcer un mot – ce n’était pas utile.

Les supplications, les pleurs et les cris étaient vains. Nous étions impuissantes. J’étais un assassin.

Je suis un monstre.

La barre de fer s’abattit sur L’Ange Blond. J’entendis sa nuque se briser. Parcourue d’un spasme, elle s’effondra, les bras en croix, et dans un râle, elle rendit son dernier souffle.

J’allais enfin me réveiller, maintenant que j’avais tué.

Mais non. Des rires déments retentirent dans le cachot nauséabond. La barre me tomba des mains et s’écrasa au sol avec un écho métallique. Un objet assez lourd prit forme entre mes doigts. Sinistre, froid, dangereux.

Un revolver.

Celui que j’avais utilisé pour prendre une vie, dans la réalité, afin de retrouver la liberté. Nous avions une histoire en commun, ce revolver et moi. Je partageais des souvenirs intimes avec cet objet de mort.

— Tu as essayé de te suicider, la dernière fois, puta ? Oseras-tu faire une nouvelle tentative ?

Je refusai de regarder Blouson de Cuir. Sa voix était comme un millier d’araignées sur ma peau. J’aurais voulu être anesthésiée par les drogues. Je désirais l’oubli. La paix.

— Appuie sur la détente. Allez, courage ! Si tu souhaites être libre, c’est le seul moyen, affirma-t-il en me tournant autour.

Un tremblement parcourut mes mains couvertes de sang. La morte à mes pieds avait le regard vide, la nuque désarticulée.

C’est moi qui l’ai tuée.

Seigneur, qu’allait-il advenir de moi ?

Q avait fait tant de sacrifices pour me sauver ; c’était un sacrilège de cesser de lutter. Je devais me montrer digne de lui, mais je n’avais plus la force de vivre et de revivre ces cauchemars. Je n’arrivais plus à les empêcher de s’immiscer dans la réalité. J’avais les nerfs à vif, l’esprit anéanti.

Une balle, une douleur aveuglante, et ce serait fini.

Blouson de Cuir me cracha au visage.

— Fais-le ! Tu nous appartiens ! Obéis aux ordres !

Je n’avais pas l’énergie de riposter. Je ne souhaitais plus exister dans ce monde. J’ouvris la bouche et plaçai le canon métallique entre mes lèvres. Il avait le goût du point final. Définitif. Je fermai les yeux et me préparai à recevoir le coup de grâce.

— Brave fille. Expédie-toi en enfer. On se retrouvera là-bas.

Je pressai la détente.

L’odeur soufrée de la poudre me démangea le nez.

La détonation résonna à mes tympans.

Des larmes s’échappèrent de mes yeux.

Le désespoir me pulvérisa le cœur.

Le rêve se fragmenta et je me fractionnai en deux images identiques de moi-même.

Une Tess bascula en arrière dans une gerbe de sang et de débris de cervelle. Une autre Tess poussa un cri silencieux, incapable de faire autre chose que de regarder.

— Non !

Ça ne pouvait pas être possible. Je m’étais suicidée. J’avais mis fin à mes jours.

Je suis faible.

Je suis lâche.

Je suis minable.

Un hurlement franchit mes lèvres.

 

— Tess, tout va bien !

Je me redressai en sursaut. Q me prit dans ses bras, comme il le faisait toutes les nuits, et je me cramponnai à ses épaules. À bout de souffle, je me blottis contre son torse, essayant de m’abreuver à son inépuisable réservoir de force. Transmets-moi ton énergie et ta chaleur. Je ne voulais pas qu’il voie comme j’étais démolie.

Il me serra contre lui, le menton sur mon crâne.

— Tu es glacée, esclave.

En effet, je grelottais.

— Pardon, je suis désolée, je…

Il m’enveloppa entre ses bras nus, musclés, protecteurs.

— Tout va bien, dit-il en français, d’une voix ferme et autoritaire, où perçait néanmoins un léger tremblement.

Son corps était parcouru de frissons. Mais il n’avait pas froid. Non, mon maître frémissait d’une rage sans mélange contre les fantômes qui me harcelaient.

— Tu ne dois plus les laisser te hanter. Tu ne risques plus rien. Combien de fois devrai-je te le répéter ?

Sa colère me réchauffa le cœur. Elle me rappelait que j’étais vivante, que j’avais survécu. Si j’avais supporté que l’on me casse un doigt, les overdoses de drogue, des conditions de vie infâmes, alors je pouvais surmonter les réminiscences du passé. Je devais rester en vie car je la devais à Q. Je ne voulais pas le décevoir, pas après ce qu’il avait fait pour me sauver.

J’ai peut-être besoin d’aide.

La perspective de me confier à un thérapeute me terrifiait. Je n’imaginais que trop bien son expression horrifiée en m’écoutant avouer que j’avais tué une femme. Du reste, je ne voulais pas prendre d’antidépresseurs. Il était clair que je deviendrais complètement folle si jamais je reprenais des drogues altérant le comportement.

Tu dois laisser le passé derrière toi. Tu le dois à Q. Il est persuadé que tu es en voie de rétablissement.

Je détestais mentir. De surcroît, je mentais très mal. Q voyait tout ce que j’essayais de lui cacher. La seule solution était sans doute de me faire soigner par un professionnel.

Je retins mon souffle en levant les yeux et en rencontrant le regard de l’homme le plus fabuleux, le plus généreux, le plus effrayant et le plus impressionnant que j’avais rencontré de toute ma vie. Ses cheveux avaient poussé mais leur implantation en V rehaussait toujours la perfection de ses traits. Un rictus de colère lui déformait les lèvres, qui m’emplit de gratitude mêlée à un sentiment de faiblesse.

Il m’aimait encore. Il veillait toujours sur moi.

Son regard de jade me transperça. Il voyait au plus profond de mon être. Je ne pouvais rien lui dissimuler, impossible de feindre.

Q m’avait laissée le frapper afin que j’extériorise mon traumatisme, que je me venge des monstres de Rio. Il m’avait tout donné. Trop donné. Malheureusement, cela n’avait pas suffi.

Mon cœur débordait d’amour. Je me sentais comme une momie prise au piège de son carcan, étouffée par ses bandelettes.

— Combien de fois encore serai-je réveillé par tes cris ? Combien de fois encore devrai-je te gifler pour essayer, en vain, de t’arracher aux horreurs que tu revis sans fin ?

Q se redressa en position assise et se cala un oreiller dans le dos, puis, du pouce, il me caressa la joue, encore rouge et brûlante de la gifle qu’il m’avait assenée afin de mettre un terme à mon cauchemar.

— Contrairement à ce que tu pourrais t’imaginer, frapper la femme que je m’apprête à épouser pendant qu’elle dort ne compte pas parmi mes fantasmes.

Un petit rire m’échappa.

— Tu as un drôle de sens de l’humour…

Mes angoisses commençaient à refluer. Q savait apaiser mes terreurs. Je l’aimais tellement que j’étais prête à faire n’importe quoi, absolument n’importe quoi, pour cet homme. Il était ma raison de vivre, la seule et unique.

— Qu’est-ce qui te fait penser que je plaisante ? demanda-t-il, le front plissé, le regard sombre, avec son fort accent français. Je suis un grand pervers, esclave. Croyais-tu que tomber amoureux de toi m’avait miraculeusement guéri ? Tu crois me connaître…

Il s’interrompit brusquement, happé par les ténèbres que j’espérais derrière lui.

Après l’avoir fouetté au sang, j’avais redouté de l’avoir anéanti. Il s’était refermé sur lui-même, distant. Non par froideur ni par cruauté. Il préservait seulement son mental. Q n’avait jamais été très expansif. Il gardait ses secrets telle une sentinelle protégeant un château de non-dits. Ce n’était que la veille, tandis qu’il me marquait et me demandait en mariage, que sa façade s’était fissurée, me donnant enfin un brin d’espoir.

La brûlure dans mon cou se réveilla, lancinante, entêtante. Q y avait passé de la pommade, la veille, mais je la sentais quand même en permanence. Cette douleur m’était toutefois presque agréable, contrairement à toutes celles que l’on m’avait infligées au cours du mois qui venait de s’écouler. Elle avait un sens, sur lequel me focaliser.

Elle me rappelait que je devais à tout prix préserver ma santé mentale. J’avais fait un serment à Q. Son initiale était désormais gravée sur ma peau, en guise de contrat. J’étais à lui et il était à moi. Je devais être forte, pour lui.

Un frisson me parcourut. À quoi pensait-il ? Que dissimulait-il sous sa cuirasse ?

— Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir, dis-je dans un murmure, espérant dissiper les ombres qui planaient dans son regard. Je sais que tu es bon et généreux, le meilleur amant, maître et protecteur que je puisse désirer.

— C’est tout ce que je suis ? répliqua-t-il, les mâchoires contractées, l’expression féroce.

— Tu es tout ça et beaucoup plus.

— As-tu oublié ma demande d’hier ? Je te rappelle que tu as répondu « oui ».

Un sourire m’étira les lèvres.

— Non, je n’ai pas oublié, dis-je en contemplant les muscles parfaitement dessinés de son torse.

— Je ne serai plus seulement ton amant, esclave.

Une nouvelle vague d’amour me submergea, incontenable.

— Tu seras aussi un mari formidable.

Q se raidit.

— Tellement formidable que tu ne voulais pas partir en voyage de noces, hier. Tellement formidable que tu as prétendu être fatiguée et vouloir te reposer quelques jours.

Mes épaules s’affaissèrent. Je savais que ma réaction lui avait déplu. Quand il avait voulu me serrer dans ses bras, après m’avoir fait sa demande en mariage, un mur de chagrin s’était abattu sur moi. De chagrin, de culpabilité, de tristesse et de toutes ces émotions complexes résultant des terribles épreuves que j’avais vécues. Comment expliquer que je souhaitais embrasser notre avenir les bras grands ouverts, me jeter tête la première dans le bonheur éternel, mais que je ne le pouvais pas ? Pas tant que mon âme ployait sous le poids des atrocités que j’avais commises. Je ne peux pas te raconter mes cauchemars. Je ne peux pas partager mes tourments ni mes remords. Je ne voulais pas l’accabler davantage qu’il ne l’était déjà.

Parle à Suzette. Peut-être qu’elle pourrait m’aider. Toutefois, ce serait dur pour elle de m’écouter, après ce qu’elle avait elle-même vécu.

Q me serra farouchement la tête contre sa poitrine.

— Il s’est passé tellement de choses et pourtant, j’ai l’impression de t’avoir rencontrée seulement hier… Je croyais te connaître, tu me ressembles tant… Mais au fond, je ne sais rien de toi. Je ne te reconnais plus depuis qu’ils t’ont kidnappée.

Je n’avais jamais vu Q aussi mélancolique, aussi renfermé. Il me tenait comme s’il redoutait que je lui échappe, que notre couple ne soit qu’une illusion. Et j’ignorais comment le ramener à moi.

— Tout ce que tu as besoin de savoir, chuchotai-je, c’est que je t’adore.

Le cauchemar m’avait vidée de toute énergie, si bien que je ne pus que me blottir contre son torse et le laisser me serrer entre ses bras à m’en faire craquer les vertèbres.

Q garda le silence. Les yeux fermés, j’écoutais les battements de son cœur, qui dissipèrent peu à peu les images de l’Ange Blond gisant dans une mare de sang, la nuque brisée, l’os apparent. J’avais perdu le compte du nombre de fois où je l’avais tuée dans mon sommeil, mais elle était toujours là, réincarnée pour me tourmenter soir après soir.

Q avait raison : il ne savait rien. Parce que tu ne lui as rien dit.

Un soupir m’échappa. Qu’aurais-je pu lui dire ? Il m’avait vue craquer et lâcher prise quand je l’avais frappé au sang. Il était conscient que j’avais vécu des épreuves trop dures pour être racontées. Seul le temps me guérirait. Seul le tic-tac du quotidien pourrait effacer les actes que j’avais commis et restaurer mon intégrité. Rien ne permettrait d’accélérer le processus et c’était pour cette raison que je ne tenais pas à me confier à un psy ni à quiconque susceptible de me juger.

Je portais mes crimes au plus profond de moi – j’avais tué, j’étais une meurtrière. Pour moi, l’enfant non désirée, le fait d’avoir ôté la vie d’un être que d’autres chérissaient me remplissait d’un sentiment transcendant la culpabilité.

J’avais honte. Je me haïssais. Je me dégoûtais.

Q poussa un soupir, perdu dans ses pensées, et ses muscles tressaillirent, me communiquant sa rage en morse corporel. Les remords me nouèrent l’estomac. Je m’en voulais terriblement de lui causer tant de tracas.

— Excuse-moi, murmurai-je, les lèvres contre le pansement couvrant le « T » marqué au fer rouge au-dessus de son cœur, la marque que j’avais imprimée sur sa peau.

Je n’arrivais pas à comprendre comment il m’avait pardonné. Il avait tout essayé, au cours du mois précédent, dans l’espoir de me réparer : la tendresse, la fermeté, la colère, la gentillesse. Je feignais chaque jour d’aller mieux. Je souriais et le laissais penser qu’il avait trouvé le remède.

Je jouais la comédie à merveille. Néanmoins, d’un seul regard, il me mettait à nu. Parfois, je croyais moi-même à ma pantomime et je me réjouissais de ma convalescence mais, très vite, je me remémorais que ce n’était qu’une mascarade. L’horreur était toujours là, elle faisait partie de moi. J’apprenais simplement à l’enfouir et à vivre avec. Les flash-backs revenaient sans cesse, mais je m’efforçais de ne pas le laisser paraître sur mon visage.

Je ne pouvais pas révéler la vérité à Q. Ç’aurait été injuste après tout ce qu’il avait sacrifié. Je mentais quand je lui affirmais que j’étais forte, que je n’éprouvais plus le besoin de me barricader entre les murs circulaires de ma tour.

— Ça va aller, dis-je. Désolée de te faire passer des nuits blanches. Je comprendrai si tu souhaites que je m’installe en bas quelque temps.

— Ôte-toi cette idée ridicule de la tête, répliqua-t-il en m’étreignant farouchement. Tu restes près de moi, tu m’entends ?

Bien sûr que je l’entendais. Il était mon maître. Lui obéir m’évitait de penser par moi-même et c’était une bénédiction car mon esprit était accaparé par le remords.

J’acquiesçai de la tête. Q se radoucit.

— Tu voudrais prendre un bain ? me demanda-t-il.

Il me serrait si fort que j’en avais des fourmis dans les doigts, mais cela ne me dérangeait pas. Il avait besoin de sentir mon contact, de se convaincre que j’étais toujours là, malgré les cauchemars, et que je ne le quitterais plus jamais. Je lui en avais fait la promesse.

— Non, répondis-je en m’écartant de lui.

Pourtant, j’adorais l’eau, avant. Les bains chauds étaient souverains pour me relaxer et me faire oublier les soucis. Or, depuis que Blouson de Cuir m’avait presque noyée, à Paris, je ne supportais plus l’idée de m’immerger. Il était fort probable que je n’aimerais plus jamais les bains mais il était hors de question de l’avouer à Q. Il n’était pas utile de lui révéler mes phobies sinon, à ses yeux, je cesserais d’être la femme forte dont il avait besoin. Je ne voulais pas qu’il me voie comme l’une des esclaves qu’il avait sauvées. S’il ne me considérait plus comme son égale, s’il me pensait faible, ce serait la fin de notre relation.

En souriant bravement, je pris une profonde inspiration et je le repoussai. Refoulant mes frayeurs et mes tourments, je me concentrai sur l’homme prêt à tuer pour moi. L’homme qui avait tué pour moi. Celui qui m’avait demandée en mariage. Celui que j’allais épouser.

— Non, répétai-je, pas maintenant. Je te remercie.

Q fronça les sourcils. La lune argentée avait cédé la place aux lueurs rosées de l’aurore. Dans le demi-jour, les cicatrices sur son visage avaient davantage de relief.

C’était moi qui avais abîmé son beau visage. Il avait frôlé la mort parce que mes cauchemars avaient empiété sur la réalité. Lorsqu’il m’avait demandé de le fouetter, j’avais compris qu’une importante transformation s’était opérée en lui. Les marques que je lui avais infligées étaient la preuve de tout ce à quoi il avait renoncé.

Qu’attend-il en retour ?

J’aurais fait n’importe quoi pour lui témoigner mon éternelle gratitude. Cependant, je ne pouvais nier que je n’étais plus la même.

Ses mâchoires se contractèrent. Il ne s’était pas rasé depuis plusieurs jours. Le stress des mois précédents se lisait sur nos visages et je craignais que nous ayons tous deux changé à jamais.

— Je t’avais dit de ne pas me mentir. On ne dupe pas un vieux lascar comme moi. Crois-tu que je ne flaire pas tes mensonges ?

Son ton sévère me procurait un certain réconfort. Je baissai les yeux et me concentrai sur le décor. Le lit immense formait comme un cocon de draps noirs. Au plafond, les chaînes avec lesquelles il m’avait attachée scintillaient dans la lumière du petit jour. La cheminée encadrée de scènes de chasse et le coffre à miroirs au pied du lit distillaient dans la pièce une atmosphère à la fois effrayante et cosy, à l’image de ce que Q m’inspirait.

Mon regard se posa sur la malle renfermant sa panoplie de jouets interdits. Aimerai-je toujours autant la douleur ?

Le souvenir du jour où je l’avais forcé à jouir me revint à l’esprit – la brûlure du tapis sur mes genoux, ma mâchoire engourdie à force de le sucer, son goût salé quand il avait éjaculé au fond de ma gorge. Nos rapports passionnels et désinhibés me manquaient. Le plaisir de la douleur me manquait.

— Je ne mens pas. Je me sens mieux, c’est vrai. Je n’ai pas envie de prendre un bain.

— Alors de quoi as-tu envie ?

Q me prit la main et la plaça sur la gauche de son torse. La chaleur qu’il dégageait m’embrasa le bout des doigts. Je ne pouvais pas m’empêcher de contempler les moineaux et les barbelés tatoués sur son buste.

— De toi, chuchotai-je.

J’aurais voulu le désirer mais je n’avais plus d’appétit sexuel, et je redoutais que ma libido ne soit irrémédiablement brisée.

Tu sais ce qui est brisé mais tu refuses de l’admettre.

Faisant taire la voix intérieure, je levai les yeux. De marbre, Q ressemblait à une sculpture, une statue de monstre.

— Encore un mensonge. Que vais-je faire de toi ? demanda-t-il en français.

À l’affût de ce que je ne voulais jamais lui révéler, ses yeux vert pâle rivés au fond des miens faisaient tomber toutes mes défenses.

— Je t’ai dit d’arrêter de me mentir.

— Ce n’est pas bon de trop en savoir, répliquai-je. Accorde-moi du temps et je n’aurai plus besoin de rien te cacher.

— Je t’ai laissé du temps et regarde où on en est, rétorqua-t-il, la bouche pincée. Tu t’es bâti une forteresse dont tu m’interdis l’entrée. Tu étais si froide, inatteignable, dans ton rêve. Pardonne-moi si je refuse de croire que ça ne se reproduira pas.

Q me saisit la gorge. Je me figeai. Je savais qu’il ne me ferait pas de mal, pas comme Blouson de Cuir. C’était l’amour qui le mettait en colère. Néanmoins, je ne pouvais empêcher la panique de se répandre dans mes veines, ni mes secrets de se refléter dans mes yeux. J’étais une victime, et Q n’aimait pas les femmes brisées.

Mon pouls palpitait dans les veines de mon cou, sous ses doigts. Son regard s’assombrit.

— Pour l’amour de Dieu, Tess, tu ne supportes même plus que je te touche. Comment as-tu pu me laisser te prendre, hier ?

Je me mordis la lèvre inférieure afin de me retenir de mentir encore. Si je l’avais laissé me frapper, la veille, c’était parce qu’il avait besoin de se retrouver avant qu’il ne soit trop tard. Je lui avais offert ma douleur et je le referais chaque soir avec joie jusqu’à la fin de mes jours afin de le rendre heureux. Mais je simulerais, moi qui autrefois aimais souffrir autant que Q aimait infliger la souffrance. Nous étions le parfait reflet l’un de l’autre. Or à présent, le reflet était brouillé, terni.

Quand il m’avait prise, la veille, je m’étais efforcée de faire barrage aux horribles souvenirs. Quand il m’avait frappée, ce n’était pas de plaisir mais de terreur que mon sexe s’était contracté. Néanmoins, j’avais fait croire à Q que j’étais excitée.

Je ne voulais pas le peiner. Il ne devait pas percer mon terrible secret. Il en aurait le cœur brisé et un gouffre s’ouvrirait entre nous. Le temps me guérirait. Le temps réparait tout.

Je devais y croire. Je voulais y croire.

— J’aime quand tu me touches, dis-je d’une voix aussi ferme que possible. Coucher avec toi, hier, signifiait le monde pour moi.

Je lui montrai ma main où brillait la bague de diamants. Il me lâcha la gorge.

— Tu m’as demandée en mariage hier, ajoutai-je. Tu m’as offert ta vie, ta fortune. Tout ce que tu as fait pour moi, je ne pourrai jamais te le rendre. Laisse-moi essayer de me reconstruire en t’aimant et en acceptant tout ce que tu me donnes.

— Es-tu en train de me dire que tu me laisserais t’attacher et te fouetter avec le chat à neuf queues ? répliqua-t-il, le regard luisant. Tu mouillerais et tu réclamerais mon sexe comme avant ?

Mon cœur fit un bond. Pourquoi me posait-il cette question ? Il sait. J’étais idiote d’espérer le contraire. Avait-il senti que je n’aimais plus cette délicieuse limite entre douleur et plaisir ?

— Oui, dis-je dans un souffle. Je te donnerais tout. Comme tu m’as tout donné.

Q me prit la main et fit tourner la bague autour de mon annulaire. Les diamants scintillèrent et mon cœur se gonfla à la pensée que Q avait fait insérer un traceur dans l’anneau d’or afin de toujours savoir où je me trouvais. Cela me procurait un indicible sentiment de sécurité. Mon monstre viendrait me délivrer. Comme il l’avait déjà fait.

— N’oublie pas que je sens la peur, dit-il en soutenant mon regard. Regrettes-tu d’avoir dit « oui » ? As-tu des réticences à m’épouser ?

Une pique d’horreur me transperça le cœur et je retirai vivement ma main de la sienne.

— Oh non ! Pourquoi dis-tu des choses pareilles ? Je n’ai jamais été aussi heureuse ! Ma seule peur est de ne pas être digne de toi.

— Digne ? Après tout ce que tu as subi par ma faute ?

Mon pouls accéléra et les souvenirs refoulés m’assaillirent : le cœur sanguinolent que Q avait déposé à mes pieds, les ailes noires avec lesquelles il m’était apparu sous l’effet des drogues. Comment être à la hauteur d’un être aussi noble ?

— Tu ne comprends pas, dis-je. Je ne suis qu’un pot-de-vin. Tu as manipulé mon esprit, tu as retourné mon corps contre moi, et tu m’as révélé ce que je n’aurais jamais eu la force de désirer avant de te connaître. Non seulement tu m’as chassée de crainte de me faire du mal mais tu as massacré toute une horde de trafiquants pour me sauver.

L’émotion me noua le larynx. Comment lui montrer mon admiration, combien je l’aimais ? Une part de mon âme vibrait d’un amour incommensurable ; l’autre se méprisait au-delà de tout.

— Tu m’as offert ton empire et ton amour, poursuivis-je, la voix tremblante, et aussi ta plus grande peur. Crois-tu que je ne sache pas à quel point c’était dur pour toi de te laisser attacher et frapper ? Tu m’as autorisée à te dominer, Q. Comment pourrai-je jamais te rendre ça ?

J’étais sûre qu’il allait monter sur ses grands chevaux et m’énumérer les sacrifices auxquels j’avais moi-même consenti. Au lieu de quoi, il se leva et se rendit à la salle de bains, dont il claqua la porte derrière lui.

Assise au centre du lit, j’attendis le bruit de la douche, ou celui d’un flacon fracassé. Or Q reparut quelques secondes plus tard.

— Je vais te dire comment tu peux me rendre ça. En m’épousant. Aujourd’hui. Je n’attendrai pas un jour de plus, déclara-t-il d’un ton impatient, avec son délicieux accent français.

— Mais tu ne m’as fait ta demande qu’hier…

— Ne réponds pas, Tess, répliqua-t-il sèchement, en arpentant la pièce tel un animal en cage. À moins que tu ne veuilles que je te baise comme une chienne. Ton insolence est le pire des aphrodisiaques et je sais que tu ne me désires pas. Le fait que tu aies quand même écarté les jambes pour moi dérègle complètement mon baromètre du bien et du mal.

Il avait raison. Je n’avais pas envie de lui. Pas lorsqu’il écumait de rage. Néanmoins, j’éprouvais le besoin de me sentir en communion avec lui. Je voulais lui prouver que je ne l’avais pas rejeté, même si j’étais distante. Je souhaitais m’excuser autrement qu’en paroles.

Q se détourna et ouvrit un placard, d’où il sortit brusquement des chemises et des sous-vêtements.

— Habille-toi, ordonna-t-il. Nous partons.

— Où ? demandai-je en quittant le lit, docile.

— Loin d’ici. Loin des souvenirs.

— Fuir ne servira à rien. Seul le temps nous aidera à oublier.

Q s’avança vers moi, son pantalon de coton déformé par une érection.

— Je ne fuis pas, esclave, rétorqua-t-il avec autorité, en me toisant de toute sa hauteur. Je pars à la rencontre de l’avenir. Notre futur n’est pas encore écrit. Je suis fatigué de vivre dans le passé. Il est grand temps que je te fasse mienne officiellement. Je t’emmène quelque part où personne ne pourra nous trouver.

 

— Tess, tu dors ?

J’ouvris instantanément les yeux et rencontrai le regard jade pâle de Q.

— Non, dis-je en lui souriant.

J’aurais voulu ne plus jamais dormir. Je voulais cesser de revivre les cauchemars et profiter du présent.

Q me regarda sévèrement, puis un sourire se dessina sur ses lèvres.

— On est bientôt arrivés. Je ne voulais pas que tu manques la vue.

Mon cœur tambourina contre mes côtes, me rappelant que j’étais toujours en vie, que nous avions surmonté le pire.

Derrière le hublot, des étendues de terre émergeaient de l’océan, à l’horizon. Je vais me marier ! Depuis que Q m’avait passé la bague au doigt, il semblait possédé, impatient de m’entendre dire « oui ». C’était de la folie de se marier aussi précipitamment, mais je ne pouvais que me laisser porter par ce tourbillon féerique.

— Pour rien au monde ! m’écriai-je en m’efforçant de paraître enjouée.

Q se détendit. Il était si beau, il dégageait une telle puissance. À travers les boutons de sa chemise verte, je distinguais un coin du pansement recouvrant le « T » marqué sur son torse.

Le ronronnement des moteurs ralentit et l’avion amorça sa descente. Je m’étais habituée à la richesse de Q – son hélicoptère, son manoir, son empire immobilier –, mais je détestais son jet privé.

Les fauteuils de cuir crème et le mobilier en bois de rose me rappelaient trop de mauvais souvenirs : le voyage avec Franco, quand on m’avait vendue à Q dont j’ignorais encore tout, puis mon retour en Australie, lorsque Q m’avait renvoyée malgré moi à Brax.

— J’adore quand tu souris, dit-il en quittant son siège pour venir s’agenouiller à mes pieds.

Mon estomac se noua lorsqu’il s’inclina devant moi. Je ne m’accoutumais pas à la façon dont il me regardait, à cette immense gratitude illuminant ses yeux.

Malgré l’enfer que j’avais vécu à Rio, je restais persuadée d’avoir dû traverser toutes ces épreuves afin de me montrer digne de Q et de mériter le parfait amour.

— Tu commences à te sentir plus légère, plus libre ? demanda-t-il. Partir pour l’inconnu est un remède souverain.

Il se lécha la lèvre inférieure et je retins mon souffle.

— Si, je me sens…

Pleine d’espoir, effrayée, heureuse et…

— Comment te sens-tu, esclave ?

Lentement, il posa ses larges paumes sur mes genoux. Il portait un élégant pantalon noir et une chemise vert clair, moi un jean de couturier avec un cardigan drapé et une étole blanche. Il ne faisait pas chaud lorsque nous avions quitté la France.

— Dis-moi, comment te sens-tu ? insista-t-il, la voix rauque.

Il m’hypnotisait, il m’envoûtait. Gagnée par le désir, je me sentais fondre.

— Je me sens l’envie de t’embrasser…

Ses doigts s’enfoncèrent dans mes cuisses.

— Tu sens comme j’ai envie de toi ?

La lueur qui brillait dans ses yeux me rappela le jour où il m’avait prise dans son hélicoptère. J’étais excitée comme une folle, ce jour-là. Je me serais damnée pour qu’il me fesse, qu’il me pénètre. Aujourd’hui, je n’éprouvais qu’un très vague désir.

Ravive la flamme. Nourris-la.

J’acquiesçai de la tête et poussai un petit gémissement lorsque ses mains remontèrent sur mes hanches.

— Tu voudrais que je te prenne, là, maintenant ? murmura-t-il en effleurant mes lèvres des siennes.

— Oui, prends-moi, là, maintenant. Je veux…

Je veux être moi de nouveau. Je veux être libre.

En luttant de toutes mes forces pour empêcher mes pensées de dériver, je lui encadrai le visage. Il n’était pas rasé de près. J’adorais le contact râpeux de ses joues et ce petit air négligé associé à ses vêtements de grand luxe.

— Que veux-tu ? chuchota-t-il, sa bouche tout près de la mienne.

— Je veux…

Aimer de nouveau la douleur.

Je n’y croyais plus, toutefois. Plus jamais je ne retrouverais de plaisir dans la souffrance. Pas après ce qu’on m’avait forcée à faire.

— Dis-le, esclave.

Que voulait-il m’entendre dire ? Que notre couple battait de l’aile alors que nous n’étions pas même encore mariés ? Ou bien préférait-il que je continue à mentir et à prétendre que je n’étais pas devenue l’ombre de moi-même ?

Il demeurait immobile, suspendu à mes lèvres. Le cœur lourd, je rassemblai mon courage.

— Je veux que tu m’embrasses. Fais-moi tout oublier, à l’exception de ta langue, ton goût et ton désir.

Sans hésiter, il écrasa sa bouche contre la mienne, me plaquant le crâne contre le dossier de cuir. Un gémissement m’échappa lorsque sa langue s’immisça entre mes lèvres, possessive, dominatrice. Il avait le goût sombre du péché. Je l’aurais suivi jusqu’au bout de la Terre.

La tête inclinée, il me léchait la langue, m’encourageant à lui rendre son baiser. Je l’embrassai plus fort et je frémis entre ses bras quand il grogna. Un cocon de chaleur nous enveloppa. Soucieuse de lui montrer combien je lui étais reconnaissante, je lui pris les mains et les plaçai sur ma poitrine. Mes seins au creux de ses larges paumes, il m’embrassa plus brutalement.

Ses lèvres me meurtrissaient, il me dévorait sans retenue. Chaque mouvement de sa langue contribuait à me ramener à la vie, à dissiper les nuages noirs et à peindre le monde en couleurs.

Ses caresses se firent plus dures et je tressaillis lorsqu’il me tordit les tétons à travers le tissu. La menace de la douleur aurait dû m’envoyer au septième ciel… Or elle ne fit qu’éteindre mon désir, me laissant froide et sans vie.

Non. Arrête.

Je détestais cette frigidité. J’étais désormais conditionnée pour fuir tout type de souffrance.

Q se raidit. Ses mains se figèrent.

Il ne devait pas savoir que je haïssais la douleur, qu’elle ne me faisait plus mouiller. Qu’au contraire, elle me répugnait.

— Q…, Fais-moi oublier, haletai-je contre sa bouche.

Il s’écarta, me crucifiant de son regard de jade. Un frisson me parcourut l’échine. Et si je ne retrouvais plus jamais cette part de moi-même ? Je ne pouvais pas l’épouser, le laisser croire que j’étais sa parfaite moitié, alors que je n’aimais plus ni les chaînes, ni les coups de fouet ou de ceinture.

— Embrasse-moi, implorai-je, le souffle court, la main contre sa joue, en refoulant mes larmes. Fais-moi tout ce que tu voudras.

Son regard peiné me fendit le cœur. L’expression indéchiffrable, il tourna la tête et me déposa un tendre baiser au creux de la paume.

— Si tu savais comme j’ai envie… de te faire mal, de te bouffer, de te baiser. Mais j’aime aussi me retenir, dit-il en dissimulant ses émotions derrière le masque d’un sourire. Je me contenterai de te contempler en fantasmant sur ce que je te ferais si je m’y autorisais.

Mon cœur se brisa. Ce n’était pas vrai. Q mentait pour me rassurer. Pour éviter que je ne m’enferme à nouveau dans cette tour qu’il haïssait.

— Arrête, dit-il en se penchant vers moi, m’enveloppant dans son enivrant parfum d’agrume.

Arrêter quoi ? Les idées noires ? L’angoisse de gâcher la meilleure chose qui m’était jamais arrivée ?

Les bras autour de son cou, j’approchai ma bouche de la sienne, refoulant les doutes qui me taraudaient et m’efforçant de me glisser dans la peau de l’Esclave 58, celle que Q Mercer n’avait pas réussi à renvoyer chez elle. Jouer ce rôle me réconfortait et me permettait d’offrir à Q tout ce que je pouvais.

Or ce n’était pas suffisant.

Du plat de la main, il me repoussa contre le dossier de mon siège.

— Tu ne peux pas me mentir par les mots et tu ne peux pas me mentir par les actes. Cesse de me prendre pour un idiot. Je ne suis pas dupe, Tess.

Les lèvres serrées, je baissai les yeux. Je me détestais. Je détestais Blouson de Cuir et le Blanc.

— Je ne sais pas comment arrêter, chuchotai-je.

Il n’existait pas de manuel ni de recette pour apprendre à évacuer le poison de l’âme. Jamais je n’avais attendu de Q qu’il change ou qu’il trouve un équilibre entre ombre et lumière. Je lui avais offert mon cœur tout en sachant pertinemment qu’il ne m’ouvrirait peut-être qu’une infime part du sien.

Il me réservait néanmoins de belles surprises. Il avait volontairement sacrifié sa vie pour sauver la mienne. Il m’avait laissée le déposséder de son estime de soi dans l’espoir de me ressusciter. Et j’en réclamais davantage. Trop.

Q semblait lire dans mes pensées, dans mes angoisses. La frustration lui retroussait les lèvres.

— Toujours en train de mentir, dit-il en français.

Je retins mon souffle lorsqu’il m’attira à lui et me mordit l’oreille. Sa bouche brûlante me causa un frisson.

— Si tu savais comme ça me fait bander, esclave, de savoir que tu seras bientôt ma femme. Toute à moi. Je serai responsable de ton bonheur… Quel pouvoir incroyable !

Je renversai la tête en arrière tandis qu’il me déposait des baisers menaçants entre le cou et l’omoplate.

— Sache que je prends mes responsabilités très au sérieux, ajouta-t-il. Je ferai tout pour que tu sois de nouveau heureuse, je te le jure.

Les larmes me montèrent aux yeux. Je ne demandais qu’à croire à ces promesses. C’était tellement confortable de savoir que Q se battait pour moi.

Son corps se contracta, ses mains me broyèrent les cuisses et sa voix se mua en grondement.

— Et quand tu seras heureuse à nouveau, je te prendrai avec une violence à te faire hurler. Je te montrerai combien tu me rends heureux en acceptant d’être mon épouse.

Ses dents s’enfoncèrent dans ma peau.

Douleur.

« Tue-la, ou sinon, on lui arrache les doigts un à un. »

La voix de Blouson de Cuir résonna dans ma tête. Je me figeai.

Non. Reste dans le présent.

La panique m’étreignit le cœur et me glaça le sang.

« Frappe-la, puta. Obéis ou ce sera dix fois pire. »

La souffrance n’était pas un jeu amoureux mais une arme de haine, barbare.

Par pitié…

Je m’en voulais terriblement de ne pas avoir la force de me purger du venin qui me gâchait la vie. Je détestais ma faiblesse.

Les yeux fermés, je me concentrai sur le souffle chaud de Q, sur ses morsures prédatrices. Ses dents ne me perforaient pas la peau mais la menace me terrorisait.

La Blonde Colibri s’anima derrière mes paupières. Griffée, mutilée – par moi. Mon estomac se révulsa. J’avais envie de vomir.

Reste avec lui. Dans le présent. En sécurité.

L’avion était trop petit, l’atmosphère oppressante. La lumière se brouilla. Des odeurs de moisi et de transpiration s’élevèrent des entrailles de mes cauchemars.

— Tess ! cria Q en me pinçant les joues. Merde, Tess !

Sa colère agissait sur moi comme un aspirateur. Elle happait le malaise aussi vite qu’il m’avait assaillie et j’émergeais de l’horreur où j’avais sombré, essoufflée et au bord de la nausée.

J’ouvris les yeux. Q scrutait mon visage. On aurait dit qu’il voulait pénétrer en moi et m’arracher les démons qui me tourmentaient. Je m’efforçai de sourire avec autant de naturel que possible.

— Désolée. Le mal des transports.

Il se redressa en grognant, le visage déformé par un rictus de rage.

— Mensonge. Qu’est-ce que je viens de te dire ? C’est le dernier que je t’autorise à prononcer. Au prochain, je me fiche que tu sois traumatisée, je te forcerai à dire la vérité.

Là-dessus, d’une démarche raide, il retourna s’asseoir dans son fauteuil.

Merde.

En reprenant mon souffle, je regardai autour de moi en me demandant comment réparer cette erreur – comment vaincre mon handicap. Rien dans la luxueuse cabine de l’avion ne m’indiquait comment évacuer mes frayeurs afin de recouvrer la liberté.

Je détachai ma ceinture de sécurité et, à mon tour, j’allai m’agenouiller devant Q, entre ses jambes écartées. Il était si grand, si imposant. J’étais confiante. Je le croyais quand il disait qu’il ferait tout pour me guérir.

— Excuse-moi, murmurai-je. Je ne savais pas quoi dire. Ces temps-ci, j’ai l’impression d’être tout le temps en train de m’excuser.

Q soupira et, un instant, je redoutai qu’il croise les bras sur sa poitrine, indifférent. Il écarta une boucle blonde de mon visage, les mâchoires contractées.

— J’aimerais pouvoir te libérer de ton traumatisme. J’aimerais pouvoir tuer ces ordures encore une fois. J’aimerais oublier que je suis un humain et leur arracher les membres un à un.

Son corps tout entier vibrait de rage. Avant, sa fureur m’aurait excitée, effrayée, intriguée. Aujourd’hui, après tout ce que nous avions traversé, elle ne me faisait plus peur. Sa colère me réchauffait le cœur : pour moi, il était prêt à tout. Je lui étais infiniment reconnaissante de ce merveilleux cadeau.

— Moi aussi j’aimerais…, dis-je en posant les mains sur ses genoux.

Le contraste entre la légèreté du tissu et la fermeté de son corps me provoqua un frisson.

— Qu’aimerais-tu d’autre ? demanda-t-il, sentant que je ne lui disais pas tout.

— Que tu me promettes de ne pas me haïr, répondis-je en me redressant. Si j’ai l’assurance que tu seras patient, je remonterai la pente, tout doucement. Je te le jure.

Q secoua tristement la tête.

— C’est cela qui te tracasse, Tess ? Que je m’impatiente et que je te quitte parce que tu luttes contre des choses que tu refuses de me confier ? T’ai-je donné des raisons de penser que je ne t’attendrai pas jusqu’à la mort, s’il le faut ? T’ai-je donné matière à te sentir en insécurité ?

Mince, il avait le chic pour me faire culpabiliser. Comment lui demander de m’attendre quand, secrètement, j’avais la certitude qu’il me quitterait bien avant que je ne sois rétablie ?

Mes épaules s’affaissèrent. Je me sentais lourde, glacée.

— Non, excuse-moi. Tu m’as toujours soutenue.

— Ce qu’ils t’ont fait me rend furieux. C’est mon droit en tant que ton futur mari. Mais je te donne ma parole : je prends notre relation très au sérieux. Quand je prononcerai les mots : « jusqu’à ce que la mort nous sépare », ce sera la vérité. Il n’y aura pas moyen de revenir en arrière, Tess, une fois que tu auras signé le contrat. Traite-moi de vieux jeu ou de possessif, mais tu es à moi. Pour toujours.

Mon cœur s’envola et la peur qu’il me quitte s’évapora. Je le croyais. Qu’importe le temps que prendrait ma convalescence, il serait toujours là à mes côtés.

— Je n’ai pas été sympa. Je suis à toi, Q.

Son visage se décrispa et une lueur d’adoration s’alluma dans son regard. D’une main tendue, il m’invita à prendre place sur le siège à côté de lui, puis il retira quelque chose de sa poche arrière.

— Je ne voulais pas te la donner mais je crois que tu as besoin d’être rassurée quant à la force de mes sentiments. Tu es à moi, oui, mais moi aussi je suis à toi.

Il me tendit une feuille de papier un peu chiffonnée, puis il se tourna vers le hublot. L’avion était passé au-dessous des nuages. À présent, on distinguait clairement un archipel, les routes parcourant les îles, les constructions.

Ma bague lança un éclair arc-en-ciel lorsque je caressai la lettre en la contemplant comme si elle recélait un message de mauvais augure. Jamais je n’aurais cru que Q puisse m’écrire une lettre d’amour. Pourquoi me l’avait-il donnée s’il n’en avait pas eu l’intention ?

— Lis-la, femme. Elle ne va pas te mordre, marmonna-t-il sans se détourner du hublot.

En retenant mon souffle, je dépliai la feuille de papier puis la lissai. À la vue de l’écriture virile de Q, j’eus un deuxième coup de foudre. Tout ce qui émanait de lui relevait de la perfection.

 

Esclave… Tess,

 

Tu ne liras jamais ces lignes, tout comme je ne te révélerai jamais certaines choses, même après des années de mariage.

Le mariage… Marié, moi ?

Avant de te connaître, jamais je n’aurais cru que cela m’arriverait. Tu es apparue sur le seuil de ma porte, et tu as ravi mon cœur en me défiant sur la table de billard. Jamais je n’avais été aussi excité ni aussi dérouté.

J’ai tenté de te protéger de moi… Jamais je n’aurais pensé devoir te protéger des bâtards de ma sordide existence. Je n’ai pas su te préserver et je ne me remettrai sans doute jamais de ce que tu as souffert à cause de moi.

Tu as été torturée à cause de moi.

Je pourrais te promettre le monde. Je pourrais m’arracher le cœur et le déposer à tes pieds. Je pourrais t’écrire des sonnets, mettre ma culpabilité et mes remords en vers, mais rien n’apaisera jamais tes tourments.

Tu étais déjà si forte. À présent, tu l’es encore davantage. Tu te crois brisée mais je vois qu’il n’en est rien. Non seulement tu t’es coupée de moi, tu m’as aussi forcé à affronter mon pire cauchemar, mais je crains à tout instant que tu ne disparaisses.

Quand tu auras dit « oui », tu ne pourras plus me quitter. Dès l’instant où tu auras signé et consenti à devenir madame Mercer, ton âme m’appartiendra. Tu seras officiellement à moi, pour toujours. Peut-être alors surmonteras-tu tes terreurs.

Je l’espère de tout mon cœur, car je perds la raison à la pensée de te perdre.

Quand tu seras vraiment mienne, peut-être trouverai-je le courage de te montrer une part de ce que j’ai caché toute ma vie. Je veux t’accueillir dans mon univers. Je veux te faire partager tout ce que je suis. Je veux t’apprendre tout ce que je sais.

Ne comprends-tu pas, Tess, que je ne suis pas le plus fort ? C’est toi qui détiens le pouvoir, bien que ça me tue de l’admettre.

Me pardonneras-tu un jour ? Cesseras-tu de penser que si tu ne m’avais pas rencontré, tu n’aurais pas été enlevée une deuxième fois ? Je t’ai chassée quand j’en étais encore capable. Si seulement j’avais pu empêcher les ténèbres de s’épaissir. Si seulement… Et merde !

Cela dit, si tu n’étais pas revenue, ma vie serait demeurée vide, solitaire. Je ne regrette pas d’être tombé amoureux de toi, même si mon amour a failli te coûter la vie.

C’est un cercle vicieux. Je suis la cause de tes souffrances, la raison de ton malheur, alors que je veux être celui qui te rendra heureuse.

Je ne suis qu’un égoïste. Pardonne-moi. Pardonne mes péchés et je t’ouvrirai mon âme, je t’y ferai une place.

Quelle ironie que tu penses que je pourrais te quitter ! Quelle tristesse que tu redoutes de ne pas être digne de moi ! La vérité, c’est que je suis terrorisé à l’idée que tu finisses par me voir comme un monstre et par me mépriser. Je suis en vrac, merde !

Tu me crois invincible. Je ne le suis pas. Je suis faible. Tout ce que je découvre avec toi m’affaiblit.

Dis « oui », je t’en supplie.

Je serai le meilleur maître et le meilleur mari que le monde ait jamais connu. Je t’offrirai une vie riche et passionnée.

Nous trouverons enfin la paix dans les ténèbres…

 

La lettre se terminait ainsi, sans point final.

Je m’étais menti à moi-même en pensant aimer Q. Je ne l’aimais pas, je le vénérais, je l’idolâtrais. Je lui devais la vie.

La joie supplanta la culpabilité. Lui pardonner ? Il n’y avait rien à pardonner. Nous étions tous les deux victimes d’un malheureux concours de circonstances. Mais finalement, nous avions gagné, parce que nous étions là l’un pour l’autre.

— Je n’ai pas besoin de prononcer des vœux, Q. Mon âme t’appartient déjà. Je n’ai rien à te pardonner, parce que tu n’as commis aucune faute. Aucun crime. Aucun péché.

Il demeurait de marbre dans son fauteuil. Seul un tressaillement de sa main m’indiqua qu’il m’avait entendue.

L’avion se posa brutalement et poursuivit sa course jusqu’en bout de piste. Mon cœur était resté dans les nuages, dansant de joie à la pensée de se savoir aimé d’un homme aussi loyal et aussi merveilleux que Q.

Moi, l’enfant non désirée, j’étais maintenant idolâtrée. Le monde avait basculé.

Au bras de Q, comme dans une bulle, je descendis de l’avion pour monter dans une limousine noire, et nous quittâmes l’aérodrome sans un mot, trop émus pour admettre que cette lettre avait accompli ce dont les paroles étaient incapables. Elle nous avait donné de l’espoir.

Sur la banquette arrière, Q se tourna vers moi et me demanda à voix basse :

— Maintenant, tu comprends ?

— Maintenant je comprends, dis-je en soutenant son regard torturé.
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